
	
	
Le	pianiste	qui	a	su	ployer	le	roseau	!		
	
Cet	 homme	 n’at-il	 donc	 pas	 de	 talon	 d’Achille	 ?	 C’est	 sans	 faille	 que	 Bertrand	 Chamayou	 s’est	
effectivement	livré	à	une	performance	admirable	dimanche	soir	à	Vevey.		
	
Ce	fondu	enchaîné	de	vingt-quatre	ans	de	la	vie	créatrice	de	Ravel,	à	l’intérieur	de	laquelle	il	nous	a	
été	possible	de	tracer	l’empreinte	du	compositeur	et	d’absorber	l’essence	de	cette	œuvre	pour	piano	
seul,	s’est	prolongé	jusqu’aux	limites	de	l’épuisement	bienheureux	et	s’est	révélé	comme	un	parcours	
initiatique.		
	
Sobriété	 et	 absence	 de	maniérisme	 peuvent	 qualifier	 l’interprétation	 de	 Bertrand	 Chamayou	 ;	 les	
gestes	 servent	 la	 musique	 et	 les	 impulsions	 ne	 viennent	 nullement	 caricaturer	 l’œuvre.	 La	
détermination	et	précision	du	musicien	s’inscrivent	en	parallèle	à	une	fluidité	troublante…	aux	limites	
de	 la	 liquéfaction	sonore	et	visuelle	de	son	piano,	et	pas	seulement	dans	 les	pièces	aux	références	
aquatiques	!			
Sans	 systématismes,	 le	 jeu	 de	 Bertrand	 Chamayou	 s’est	 transformé	 en	 révélateur	 des	 gestes	
compositionnels	 ravéliens,	 comme	 autant	 des	 strates	 mélodiques	 et	 rythmiques	 individuellement	
mises	sur	un	piédestal	par	instants.	Or,	il	a	également	su	se	faire	le	porte-parole	d’une	musique	qui	
dépasse	 l’intellect	 créateur	même.	 Nous	 y	 avons	 perçu	 un	 Scarbo	 plus	maléfique	 que	 jamais,	 qui	
s’introduit	sous	les	pulls,	caresse	les	joues	et	effleure	les	chaires,	juste	avant	de	s’y	engouffrer…		Quant	
aux	253	couperets	du	Gibet,	l’horrible	élégance	de	cette	page	s’est	mécaniquement	matérialisée	dans	
les	cœurs	comme	ce	«	va-et-vient	farouche.	On	eût	cru	voir	dans	les	ténèbres	le	balancier	de	l’horloge	
de	l’éternité	»	pour	reprendre	les	mots	de	Victor	Hugo.		
		
Tandis	que	–	 lors	du	deuxième	entracte	–	 la	conférence	de	Géraldine	Cloux	nous	a	démontré	avec	
présence	et	enthousiasme	que	«	les	parfums,	les	couleurs	et	les	sons	se	répondent	»	chez	Ravel	et	ses	
contemporains,	la	dernière	partie	du	récital	a	clôt	ces	instants	par	une	nouvelle	gravité.		
	
Le	public	d’Arts	et	Lettres	a	vécu	un	concert	à	la	fois	spectaculaire	et	étonnant.	Merci	Cher	Monsieur	
Chamayou	!	
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